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T T rf ER -A T 1L' It 1j itti la0 1l1'Lit janais tourmentée pour mon argent depuis que- Uns sur mon lit de douleur, e li lègue tous mes biens.
Je nie fie à sa loyauté pour assurer un sort convenable à

Úheîonèite Fai u . l'excellente Iatty Frpkland, pour laguelle il comimt las
initentions. C'est pOUr lac rendre aix désirs de cette jeune
V personine qi jee nle lii ui rien laissé. Je lègue seulement

st:ry erm.)50 guiinées pour subvenir aux besoins de soni vieux père."
Josia Cruimipe lut le seull qui enîteudit sans s'émouvoir

Ccendaitt Frank paîr sa bonne conduite, son zèle et soun l lectire des dernières volontés de sa parente. Tous les
tiudeau travail, avait trouvé chez son patrol, M. Barlou, nutres étaient bruyants dans leurs reproches on hypocrites

aieellelttes dispositiOItS en1 sa lIv'etlr que :fin firèr dans leurs flélicitations.
Jaines chez M. Cleghorn. Aussitôt que le tumulte causé pr le detppointement

"Voui tes un brave et bon jeune honme, lui disait i général futi aqisé, M. Crumpe se leva, et coinptant avec sa
jour 3 B rlow, et je tne suis inîllement surpris de vol re aiumie les persornnes présentes
affection pour le père qui vous a inspiré les sentiments que " Vous voilà dix, je crois, dit-il. Eh bien chacun le
voLs montre, et les principes qui vous servent de règle de vous ie déteste ; mais cela ne change rien à mes desseins.
couiduite. Mais quelle honte quiun tel père soit danls ue Je soutiendrai na réputatioi de f'anc et loyal narcland
ma:îîsond charité Vous dites qu'il ne vent pas colisenîtir à anglais, par respect pour moi-mnme. .. non par amour pour

e charge à aucun d entre vous et qu'il ne veut recevoir vous. Je u s besoin de Pargent de la défimuîte : j'ai assez
ueunsecours de ses propres enflints. C'est une fierté loua- (le mta fortiuie et <le mon commerce, sans courir après les:

bIc et qui convient à un honorable laboureur ; iais je le le léritges. Pourquoi tournientiez-vous une fimmie mourante ?
bl gie los. Mais, inion cher Frank, dites à votre père qit1 il Si vous vous étiez mieux conduits, vous auriez été mieux
peut accepter les secours le votre ani aussi bien que les traités; mais c'est assez pour 'inustalit. Chlaenn <le vous
vôtres. Vous aurez chez nMoi un Crédit de 500 livres ster- touchera une sonmne de 1000 guinées, le laquelle il déduira
lii gqaind il vous plira... Ne merenerciez pas, mon gar 50 livres pour les doiier-à cette ganéreutse enflnt . Je sais
çoîî, je vonls dois la moitié de cet argent pour les services sûr que vous regrettez votre injustice à son grd
qu s onIme rendez coilme clere dans mon étude, et lautre Les assistants étaient trop intéressés à satisfiire M. Crumpe
noitié in'est suffisamnuuiîît gaantie par votre aptitude et vos Pour ie pas, à l'envi l'un <le l'itre, rendre justice à Patty.

niccès faturs dans les aflhires. Vous pourrez ie payer dans Quelques-uns iême déclarèrent qu'ils ni'avaienit jamais ou
un an ou deux ; ainsi vous ne m'aurez aucune obligation. de souplçons contre elle. Ils conîsentirent très-volontiers à
Je prendnai même votre billet pour la moitié de la somme, donner les cinquante gainées ei déduction de ce qtii leur
si cela peut satistixire votre fierté et celle de votre père." revenait, et colmmle unle sorte d'homniage au mérite le 'atty.

L: nanière doneette proposition était faite toucla le Maitresse alors de cinq cents guîinées, elle s'écria:
cur de Fraînk. Il était trop sensible pour nie pas être énm 0 mon cher père vous ne resterez pas plus longtemps
de tant de bouté. l aliait exprimer dans les trnies les plis dans ue mais)It de charité Deinaiii sera le plus heureux
vifs toute sa reconnmissance, lorsMue M. Barlow l'interrompit: jour <le ina vie.e ne sais comment vous remercier, mon-

'eiez, venez, pourqioi perdez-vous votre temps ici î sieur, continiua-t-elle en se tournant vers son bienfiaiteur.
eirler sentiment quand nous avons à écrire sur papier tii- -Vous mavez remercié conune volus le leviez et comme

bré I Voici le l'ouvrage qui exige quelque diligence tlu je 'ai1ine le inieux, dit le itnaretaind d'unt toisiiple, et nain-
coitrat de mariage à expédier pour M. Foliîîgsby, ileveti le tenant iWen parlons plus.
Mine liungerford." Patty se tut pour nl pias contrarier M. Crumlipe ; ais elle

Frank se iit à dresser le conitrat. était impatiente de raconter sa bonne fortune à son frère
Tand<lis qu'il écrivait avec son patron, ils furent interron- Frank. Aussi, voulut-elle s'en retourner à Monimouth avec

puis lr l'arrivée <le M. Josialh Crimipiîe. il venait inoncer M. Barlov, dans lIespérance de le voir tit plus tôt.
M Barlow' la mort le niistriss Crmnuupe et requérir son " Vous trouverez, lti dit-il, votre frère très-occup à met-

atsistaice pour ouvrir le testament. La pauvre daie avait. tre cii ordre des papiers afiu <le dresser in contrat <le
luigui, plusieurs mois le plus qu'on ne pensait ; et peindant mariage.
tote sa malailie, Pntty, nvce une inépuisable douceur de Cependant le contrat était termé, M .Barlo, e rei
caraltère, avait enduré tous ses caprices et ses niauvais trai- trant à son ètude, 1 exantîa avec soin, et conueil e trouva
teinients. Ceux qui supposaient qu'elle agissait par intérèt p:arfaitemuîenlt en règle, il envoya Frank le porter aussitôt
croyaient qt'elle avait tisé de tout son empire sur l'esprit de chez M. Yoingsby.
Sa inaitresse lbotr son propre avuntage. ils étaient certains Quand Frank arriva, M Folingsby était seul
qu'elle titi avait laissé tune graide partie de sa fortune. Les " Asseyez-vom, je votus prie . monsieur, lui dit-il. Quîoi<ulue
lpireits le nistriss Cruimpe nci étaient tellemneit persuadés je n'aie jaînmis eut le plaisir dle vous voir, votre 110111 î'dest
Ie, lorsluils se trouivèrent réunis pour enteiidre la lecture pourtnit bien cottnu Vous étes le frère de Ftumy Fraîl -

lit testinent par le miniistère le I1. l3arlow, ils se disaient latnd. C'est tie excellente jeunie fille Vous avez raisonl
déjl'un àltre en nirmuirant: d'être lier le, votre souir. Je serais lieureux le 1 ouivoir

Nous passrons par-dessus le testamieit ; ,oUs Pattaque- rendre quelque service à oUlis Ou1 à votre inle arlez,
rolis cin justice. Mistriss Crttnpe n'était pas <lants soi boln et dites-mîoi ce que je puis fitire pour vous.
Sens quand elle iL fait cet acte le dernière voloîxté ; elle avait Franik baisa les yeuîx et gaxrda le silence ; car il pensait
élrivdeux attaqtes de paralysie, cela estfacile à lrouver. quei1. Foingsby devait se souvenir <le l'injustice que titi
NOUs passerons pardessus le testament." ouI soi ugelit avait commise cil reivoyauit le vietux Franîk-

. Josiali Crumpe nie faisait pas partie (le ceux (ti mur- land de sa lerme. Il était trop fier pour demander uit r-
multraient; il se tenait à l'écart, apuyé sur sa clnne, et gar- vice à celu i dot il pensait devoir attendre une rèparation.
datit le silence. Et rènlitè, M. Folingsby avait, connme il le disait, " laissé

M. Etarlov roinpit les cachets lui testamtîent, l'outvrit et le tots ces soinîs à soi agent," et il conxnaissait si peu les afiuires
lut à ces gens avides. Quel ne fut. pas letur êtoîneîneiit de ses Te(rmiers, leurs personnites et Ime leurs noms, qu'il
quanld ils appiirentlue toute la fortuite de Mine Crimpe n'avait pas cn ce xn(iliment la moinire idée que Franlc fit le
était lissée à Ml. Josiali Cruunpe ! Les inotifis de ce legs fils d'uin les plus ituneictis toimuiciers de ses propriétls il
étaielt formulés cii ces tennes ignorait que le vieux Frktthiiklad avait été réduit à elhorcher

Josiali Crimpe éttuit la settle personîtie (le aint Il nillo iii asile dans tte nmaison (le chtarité, p r stite le Pinjustice


